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UNE BRÈVE INTRODUCTION

 

Les Fungi de Yuggoth est de loin le recueil de poèmes le plus célèbre et le plus lu de H.P. Lovecraft, très probablement en raison de son lien avec son magnifique opus, le Mythe de Cthulhu. Dans ces vers, vous trouverez des références à des divinités du Mythe comme Azathoth, Nyarlathotep et le Roi Jaune ; des monstres de ce Mythe comme les Nightgaunts, les Shoggoths, les Choses Anciennes et Brown Jenkin ; et des lieux comme Arkham, Aylesbury, Dunwich, Innsmouth, le Plateau de Leng et, bien sûr, Yuggoth.

La quasi-totalité des trente-six sonnets ont été écrits en une seule semaine, centrée sur le Jour de l’An, entre la fin de l’année 1929 et le début de l’année 1930, dans une explosion d’énergie créatrice. Ils n’ont cependant pas été publiés ensemble au départ. Au fil des années, ces poèmes ont été publiés séparément, ou parfois par deux, dans divers magazines, principalement Weird Tales, mais aussi dans une demi-douzaine d’autres publications. Ce n’est que plusieurs années après la mort de Lovecraft (en 1937) que le cycle complet de poèmes a finalement été rassemblé dans Beyond the Wall of Sleep (Le mur du sommeil), publié par Arkham House en 1943. C’est August Derleth, l’ami, le protégé et l’exécuteur littéraire de Lovecraft, qui fut le premier à organiser l’ordre des poèmes, un ordre qui a été maintenu jusqu’à ce jour. Malheureusement, nous ignorons si c’est l’ordre dans lequel Lovecraft aurait placé les poèmes, à supposer qu’il l’ait fait.

Les critiques littéraires continuent de se disputer pour savoir si Fungi de Yuggoth est un poème narratif (un poème qui raconte une histoire en rimes) ou un cycle de poèmes (une collection de poèmes distincts et individuels ayant un sujet ou un thème commun). Le fait que Lovecraft était pleinement disposé à publier les poèmes séparément dans différents magazines, cependant, suggère fortement qu’il les considérait comme un cycle de poèmes. Il est certain que les différents sonnets ont en commun une humeur, une atmosphère et une imagerie plutôt qu’une intrigue continue. Nous devons également remercier ici Benoît Vézinaud, qui a non seulement traduit la poésie de Lovecraft, mais en a habilement conservé le schéma de rimes, l’imagerie et les thèmes.

Cela n’a pas empêché les critiques et les amateurs de chercher un récit dans Fungi de Yuggoth. Les trois premiers poèmes semblent effectivement raconter une histoire : dans une vieille librairie, le narrateur trouve un ancien tome de connaissances occultes, le vole et rentre chez lui en courant. Dès qu’il commence à examiner et à lire le livre, des choses étranges commencent à se produire. Après les trois premiers sonnets, cependant, il est beaucoup plus difficile d’identifier une intrigue cohérente. Il semble que le narrateur utilise le livre de sorts pour invoquer un démon, qui l’emmène dans un voyage à travers l’espace et le temps. Les différents poèmes décrivent donc les différentes planètes, dimensions et réalités alternatives que le narrateur visite, souvent simultanément belles et terrifiantes.

Un autre argument en faveur de l’existence d’une narration dans Fungi de Yuggoth est l’existence d’une nouvelle incomplète écrite par Lovecraft, Le Livre, qui présente un fort lien avec les trois premiers sonnets. Il est généralement admis que ce fragment de récit était une tentative de Lovecraft de traduire le cycle de poèmes Fungi de Yuggoth en prose. Malheureusement, Lovecraft a abandonné le projet, et Le Livre n’a jamais été achevé.

Ou du moins, pas par Lovecraft lui-même. Plus de quarante ans après la mort de Lovecraft, Martin S. Warnes a tenté d’achever Le Livre dans le cadre d’une “ collaboration posthume ” avec Lovecraft. Le résultat fut The Black Tome of Alsophocus (Le Tome Noir d’Alsophocus), publié dans l’anthologie New Tales of the Cthulhu Mythe (Nouveaux récits du Mythe de Cthulhu) par Arkham House en 1980. Benoît Vézinaud a également traduit cette nouvelle en français, sous le titre Le Tome Noir D’Alsophocus, que vous pouvez lire à la fin de ce livre.


LE LIVRE

 

Dans le long dédale des vieilles allées des quais,

Sont groupées des choses rapportées de la mer

Et la brume portée par les vents froids des terres.

L’endroit était sombre, à demi abandonné :

 

Petits losanges vitrés noircis de fumées,

Pourrissants, accumulés du sol au plafond,

Des livres empilés tels des arbres contournés :

Des piles en vrac de savoir ancien pour deux ronds.

 

J’y entrai et de sous les toiles d’araignées

Tirai un proche tome, le prenant en main,

Feuilletant ce curieux bouquin semblant garder

 

Quelques hideux secrets indicibles et malsains.

Puis cherchant un vieux boutiquier en cette échoppe,

J’entendis le rire blanc d’une voix salope.


POURSUITE

 

J’avais le précieux livre serré sous ma veste,

Avec peine je le gardais blotti contre moi.

Traversant la rade sans demander mon reste,

Me tournant sans cesse, cachant mal mon effroi.

 

Longeant de vieux murs en briques aux ternes fenêtres

Derrière lesquelles des regards me zieutaient.

Ils me voyaient, mais quels étaient ces curieux êtres ?

Seule la vue du ciel bleu propre m’apaisait.

 

Nul ne m’avait vu saisir la chose, restait

Un tonitruant rire, ma tête tournait.

La pensée de ces mots maladifs me hantait.

 

Me tenant au lourd volume que je volais,

Le chemin se fit étrange et les murs aussi,

Derrière, un pas invisible me poursuivit.


LA CLÉ

 

Sortant des piles de détritus océans

Des lignes côtières menant à mon foyer,

Je courais vers l’abri de ma porte en noyer,

Claquant précipitamment son épais battant.

 

J’avais le livre ouvrant les secrets passages

Par delà les écrans des espaces extérieurs,

Tenant les lieux non communs à distance sage,

Enfermant les ères perdues en leurs demeures.

 

La clé était mienne, induisant des visions floues

De cités splendides aux murs sans dessus dessous,

De flèches sculptées et de bois crépusculaires,

 

Sis en des golfes au-delà des vies de la Terre.

La clé était mienne, et je m’assis marmonnant,

La fenêtre du grenier frémit doucement.


RECOGNITION

 

Le temps revint encore où j’étais un enfant,

Admirant – juste une fois – ce creux aux anciens chênes :

La brume montante emmitouflait cette scène

De formes avortées, la folie s’y imprégnant.

 

Des plages drues d’herbages abondants entouraient

Un autel gravé de signes qui invoquaient

Celui qui n’a pas de nom vers qui s’enroulaient

Mille vieilles fumées montant d’impurs palais.

 

Je vis le corps tendu sur la pierre sculptée.

Et sus que nul homme ici ne parvint jamais.

Ce monde gris étrange n’était pas la Terre

 

Mais Yuggoth par delà les abîmes stellaires.

De sa voix si morte, le corps agonisa

Et bien trop tard je m’aperçus que c’était moi.
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